
PROSPER LEVÊQUE, PORTRAIT D’UN SOLDAT DE «LA TERRITORIALE» 

 

Photo prise pendant 
son service militaire 

effectué de septembre 
96 à septembre 97 au 

162e de Ligne (caserne 
à Verdun).

Il a alors 22 ans.

Prosper au 81e RIT
 
 

Au début du conflit, sont mobilisés dans la Territoriale les 
hommes nés entre 1875 et 1880, donc âgés de 34 à 39 ans (on 
montera ensuite jusqu’à 45 ans). 
Prosper est né le 30 juillet 1875 à la Ville Josse. Le 3 août 
1914, à 39 ans passés, mobilisé, il est incorporé au 81e 
Régiment d’Infanterie Territoriale. Il va rester à Nantes 
jusqu’au 9 novembre, date de son départ pour le front. 

Soldat portant l’uniforme 
du 81e RIT

 

Prosper raconte sa guerre
 
 Prosper Lévêque pendant 

presque un an va beaucoup 
écrire.
En plus du courrier, il va tenir 
deux carnets successifs. 
Au jour le jour, il raconte sa vie 
de soldat. 

Voici le premier 
carnet, il va du 
8 novembre 1914 
au 26 mars 1915.
(Taille réelle 
15 cm x 9,5cm).
Le second du 29 
mars au 1er 
septembre 1915.

 Le 10 novembre : «… après avoir sorti d’Amiens, je vois 
d’immenses usines aux environs, nous sommes dans la 
Somme. Ce n’est que côtes et vallons, il y a des marais, 
je me crois en Brière, roseaux et herbes dans les trous 
comme dans nos fosses où nous avons coupé des 
mottes.» 
 
- «… nous voyageons toujours, presque toutes les 
maisons sont en briques, des ruisseaux coupent la vallée 
alimentant des usines immenses, minoteries et 
raffineries, maisons ouvrières ou corons à simples rez-
de-chaussée pas larges et pas hautes c’est un contraste 
frappant avec les immenses cités de Trignac.» 
 
Il effectue les quinze derniers km à pied, en début de 
nuit et dans le mauvais temps .
 
 Le 11 novembre : «Il fait un vent déchaîné, noir comme 
l’Enfer, nous allons trinquant l’un dans l’autre, 
personne ne dit mot, le canon ne cesse de tonner au loin, 
c’est plus que lugubre, enfin on arrive.» 
 

Le voyage vers le front
 
 

Il quitte Nantes le 8 et arrive à destination le 13 
novembre. En arrivant dans le Nord, il met en relation 
ce qu’il découvre et ce qu’il a quitté.

Prosper et la guerre
 

Monter la garde à l’arrière et en première ligne
 
 
-
 

 

Territorial montant la garde route Beaumetz Simencourt

«Jeudi 19 décembre, pris la garde à la mairie, c’est un 
plaisir,  peu de garde et rien qu’une heure à chaque fois, 

il commence à tomber de le neige»

Le 24 novembre : «départ pour les fameuses tranchées de 
1ère ligne partons à 2 heures du matin. Nous prenons le 
boyau y conduisant d’un km au moins jusqu’à environ 400 
mètres des Boches c’est là où j’entends les premières balles 
siffler, les dum dum éclater comme des coups de fouet, il fait 
un froid rigoureux et dire qu’il va falloir passer 2 nuits là 
dedans, de garde de 5 à 10 heures [puis] il faut prendre la 
pelle pour continuer le boyau.»
 

Lundi 16 novembre : «pris la garde au poste sud de la 
route d’Arras.»
 

Tranchée à Agny, au fond Beaurains 
et les lignes allemandes.

Le 13 novembre : «à midi nous allons prendre la garde 
près de la ligne de chemin de fer … vu les maisons de 
Beaumetz toutes trouées, démolies.»

Le 2 mai : «… je va prendre la garde à la gare, quel 
changement depuis que l’on a passé, toute la devanture de 
la maison écroulée. Dans celle où est le poste le linge est 
encore en partie de reste … ça fait mal au coeur.»

 

«Les corvées»
 
 
-
 

Quand il ne monte pas la garde l’essentiel du temps de Prosper 
Lévêque  est consacré à des travaux divers, ce qu’il appelle «les 
corvées». La principale consiste à creuser tranchées, boyaux et 
abris avec comme il le dit «nos petites pelles et petites pioches».

Territoriaux creusant une tranchée au sud de 
Beaumetz vers Monchiet

Boyau à l’est d’Agny

Boyau et abri près de la 
voie ferrée à Beaumetz

7 et 9 juillet Wailly : «chercher des outils au génie pour faire 
un immense boyau, il y en a 1500 m de fait il en faut 9 km … 
quel travail, c’est gigantesque nous sommes bien 150»

29 mai Beaumetz : «le soir de corvée au grand ouvrage à 
faire des bouts de boyau de 9 à 10 mètres de long de 
chaque côté du principal pour faire des abris destinés à 
mettre 5000 hommes il en faut 800 m, 1 m de large,2,5 m 
au moins de profond munis d’une banquette pour 
s’asseoir en cas de bombardement.»

20 avril Cote 105 : «le matin de corvée au boyau qui va 
de la Cote au bois, de 3 à 6 h le soir, au grand … ouvrage 
immense 1,3 m de large 1,7 m de profond.»

12 avril : «le soir allé à la corvée de fil de fer 
à Dainville … rentrons à minuit éreintés.»

1er février Cote 105 : «allé à la corvée avec nos petites pelles 
et petites pioches dans la terre gelée on ne peut y arriver …»

12 mars cote 105 : «corvée de fil de fer, en avant 
des tranchées, il est brumé mais le temps 
s’éclaircit et nous nous étonnons que les boches 
ne tirent pas sur nous

13 mai : «je vas à la corvée piquer des piquets en avant 
des tranchées de tir à la Cote 105.»

Les exercices
 
 
 

Beaumetz

29 avril, Beaumetz : «entraînement au tir couché, le propriétaire vient nous 
dire que nous pilons son herbe, ce qui est vrai, le pauvre homme en est chagrin, 
il a les larmes aux yeux. Le sergent lui répond que ses hommes n’ont pas 
d’observations à recevoir de lui. Il répond : «c’est une guerre d’usure mais c’est 
nous qui serons usés les premiers», paroles très justes».

Les exercices correspondent aux périodes de repos et ne sont pas 
appréciés de Prosper et les hommes du 81e RIT.

 

Cote 105

 

Le 28 décembre, de garde en 1ère ligne : «pluie battante toute 
la journée et toute la nuit, nous sommes encore dans l’eau 
jusqu’aux genoux … [le 29] nuit terrible, toute la nuit ce n’est 
qu’une suite d’orages, entre minuit et 1 heure, il tombe 
tellement d’eau, que je reste seul dans la tranchée, je suis 
obligé de l’échelle, l’eau monte à vue d’oeil … et il fait très 
froid.»

Prosper spectateur de la guerre

23 novembre : «nous sommes cantonnés dans 
une grange sur le bord de la route il fait froid».
 
8 avril :«Wailly, dans une magnifique chambre 
de repos … c’est la plus belle que je n’ai encore 
habitée.»

Danger permanent
 

4 février, Wailly, de garde en 1ère ligne : 
«les boches nous envoient une distribution 
d’obus complète …  notre cahute en tremble, 
le sifflement des obus est étourdissant 
comme il fait noir le ciel est tout en feu.»

Avril, Wailly, 1ère ligne

15 juillet, Beaumetz, près d’une grange 
incendiée par un obus : «tout un chacun se 
jette pour éteindre le feu, me doutant de ce 
qui allait arriver je pars en arrière, ¼ 
d’heure après une autre bordée de 3 obus 
tombe … total 6 tués et une vingtaine de 
blessés. Un sergent est mort à la porte, je 
lui joins les mains et lui mets un chapelet 
entre les doigts.

21 juin, Wailly : «les boches ont lancé sur 
nous étant à nous laver, il en tombe des 
morceaux jusqu’à côté de moi.»

Boyau entre Beaumetz et Rivière 

20 décembre : «épouvantable pluie 
torrentielle … et c’est jusqu’aux genoux 
que nous sommes dans l’eau et la boue, 
nous venons coucher au bois de Rivière 
dans un état épouvantable. C’est la plus 
rude journée que j’ai jamais faite, nous 
ne ressemblons pas à des hommes.»

13 novembre : «nuit épouvantable , 
pluie et vent, il mouille dans la 
casba comme dehors.»

Géographie de la guerre de Prosper Lévêque

Le Mont St Eloi et Arras qu’il 
verra de loin être bombardés.

 
Les activités (lui dit «les 
corvées») de Prosper se 
répartissent sur toute 

l’épaisseur du front. Celle-ci est 
de plusieurs km. Depuis la 

première ligne - le trait noir - 
jusqu’aux zones de repos, de 

stockage du matériel, de 
l’emplacement de l’artillerie …

 
 

Beaumetz est son 
cantonnement le plus fréquent

 
 
 

Il va vivre, travailler combattre 
pendant 10 mois dans un carré 

de 10 km sur 8 km.

Trait rouge : trajets les plus habituels lorsqu’il monte en première ligne.
Cercle bleu : zone des déplacements habituels  .

Cote 105

Pour mieux comprendre
Pendant 10 mois, Prosper va faire l’aller et retour entre les premières lignes où il alterne 
périodes de garde, de travaux divers, pauses dans les abris et séjours à l’arrière avec les 
mêmes activités avec plus de repos mais en plus des exercices militaires.
Il doit aussi creuser les grands boyaux qui relient les deux zones.

Beaumetz 
Simencourt
Warlus

Agny  
Wailly
Cote 105
Rivière

6 à 10 km

Tous les déplacements se font 
à pied et souvent de nuit pour 

éviter d’être bombardé.

- Tous les textes en bleu correspondent à des écrits de Prosper Lévêque et les textes en noir des introductions et des explications.
- Toutes les photos ont été prises dans la zone où Prosper Lévêque a vécu pendant 10 mois.
- Tous les écrits sont de 1915 sauf novembre et décembre qui sont de 1914.

16 avril, Berneville : «… puisqu’il fait beau temps, il y a des marches 
et exercices à volonté … c’est musique en tête et au pas … nous 
préfèrerions et de beaucoup rester nous reposer»
 

La clique du 
82e RIT à 

Simencourt

Photo fournie par la 
famille Lévêque.

Tranchée d’exercice 
vers Beaumetz, 

simulacre d’attaque.
Prosper est peut-être 

du nombre. 

«[Notre lieutenant] a dit … que le secteur 
étaient des plus tranquilles envers d’autres, 
ce qui est vrai» lettre du 3 mars. 
«Plus tranquilles» par opposition aux 
endroits terribles comme Verdun. Mais cela 
ne veut pas dire sans danger.

En effet, l’artillerie allemande tire régulièrement 
sur les premières lignes mais aussi vers l’arrière 
où se trouvent l’artillerie française et des 
concentrations de troupes.

Lettre du 16 mai, Beaumetz : «au moment 
où je vous écris, les boches bombardent 
l’autre bout du village, ce sont les maisons 
qui dégringolent … oh horreur.»

Wailly le 15 mars : «A minuit, de corvée … on entend 
un grand bruit, c’est le clocher qui tombe, le bruit 
des pierres et du bois cassé dans la nuit sombre est 
presque lugubre, le beau coq doré ne reluira plus au 
soleil, il ne tournera plus dans le vent.»

Le clocher de l’église de Wailly

L’église de Rivière bombardée
 «le dimanche 20 juin, à 10 h, les Allemands croyaient 

que c’était la messe  heureusement qu’elle avait été 
avancée d’une heure. Sans cela il n’aurait échappé 
personne … le toit est complètement enlevé …»

5 mai : «nous allons par ½ section jusqu’à la Cote 105, 
le boyau à monter est plein d’eau et de vase, on se rend 
avec peine.» 

Lundi 16 novembre : «allé faire des tranchées et des 
chambres de repos dans le pré l’autre côté de la gare, 
c’est là où je vois les 1ères marmites, c’est terrifiant» 
(marmites = minenwerfer, projectiles allemands).

 

Les sacs 
de sable

Les soldats de la 5e Cie de Prosper 
se déplacent sans cesse, ils 
cantonnent dans les abris de 1ère 
ligne et là où leur sergent leur 
trouve de la place.

Territoriaux en 1ère ligne devant un abri

Gare de Beaumetz

Gare de Beaumetz

Maisons de Beaumetz

Prosper admire les canons
 
Wailly, 5 avril : «le soir, je vois les artilleurs … et la pièce 
dans son fonctionnement, c’est merveilleux».
Berneville, 6 mai : «Je vois pour la première fois un gros 
canon tirer ça recule d’un mètre environ et ça va en place 
tout seul, c’est merveilleux».

Début mai 1915, les Français lancent une offensive au nord 
d’Arras, vers Mont St Eloi. Prosper observe «le spectacle».

9 mai, 4 h du matin : «Je monte à la Cote 105, tout le bas du 
Pas-de-Calais est en feu, des nuages de fumée noire monte 
dans le ciel …spectacle grandiose et terrifiant, quel déluge 
de fer et de feu, ceux qui sont dans ces endroits doivent être 
abasourdis.»

11 mai, de la Cote 105 : «D’Arras à St-Eloi tout est en fumée 
… pas un endroit à l’horizon où il n’y a pas un obus qui 
éclate …»

Mt St-Eloi, juillet 1915, village bombardé en mai

Canon de 75 dans son abri près de Beaumetz

Lettre 16 mai : «… il tombe de l’eau à torrents, 
je suis obligé de rentrer à la cave car la 
maison où je suis à la toiture défoncée …»

Les territoriaux doivent initialement assurer un service de garde et de police dans 
les gares, les villes, sur les voies de communication  etc.
Ils se trouvèrent par suite des circonstances engagés dans la bataille ou avec une 
participation indirecte dans les combats. Ce sera le cas de Prosper en 1915.

Monter la garde à l’arrière et en première ligne
 
 
-
 

Il prend des notes au crayon puis recopie à l’encre. 
«Jeudi 25 mars, commencé à écrire mes notes à la 
plume» Le 2 avril, il expédie son 1er carnet.

Cote 105, première ligne

Le 18 mai, carnet : « je ne pus m’empêcher de penser à ce qui 
s’était passé depuis [mon arrivée] que de misère, de jour de nuit»

Prosper ne s’exprime pas sur les causes de la guerre, la 
défense de la patrie. Et, au fur et à mesure des mois, il dit 
sa lassitude et son seul souhait : revenir à St André.

Lettre du 13 mars

Lettre du 19 avril



PROSPER LEVÊQUE, PORTRAIT D’UN ANDREANAIS EN 1914-1915 
 La personnalité de Prosper Lévêque et plus globalement celle d’un Andréanais au début du XXe siècle se dessine à travers ses écrits et ce qu’il dit de ses pensées et de ses actes.

Le réconfort des amis

Un agriculteur
 
 
- 

Même au front, Prosper Lévêque se voit plus comme un 
agriculteur que comme un soldat : «la terre, c’est ce 
qu’il y a de mieux.»
 
Les notes de ses carnets sont parsemées d’observation 
sur les cultures :
«presque partout les paysans sont à semer»
«récoltes très belles, grains et avoines»
«je vois une machine à battre couverte de terre pour 
l’empêcher de rouiller»(près de la ligne de front)

Le réconfort du courrierLe réconfort de la religion

22 février

Sa personnalité, ses idées

«Il est un fait c’est que à certains moments j’ai quelques velléités à 
ronchonner ce n’est plus aussi souvent qu’autrefois … il y a bien des fois 
où je ferme ma «boîte» où autrefois je l’aurais ouverte toute grande.» 
lettre du 13 mars

Il ironise sur  «les rouges écarlates, les anarchistes, les démocrates».
 
Il se présente comme quelqu’un qui réfléchit : «Celui qui comme moi 
examine cela de très près peut en tirer une grande conclusion sur la 
destinée «L’homme s’agite et Dieu le mène» (lettre du 21 mars)

Prosper Lévêque à travers ses écrits apparaît comme un homme de 
caractère, qui observe, exprime opinions et sentiments. Il lit journaux, 
revues et livres surtout ceux d’inspiration royaliste et catholique.

Dans sa lettre du 20 septembre, il souhaite que ses enfants soient : 
«comme leur père et leurs aïeux royalistes»
Le 22 février il écrit à (Léon) Daudet pour recevoir l’Action 
Française, principal journal royaliste et le 14 mars il est très 
content de le recevoir.

14 mars

« … bien d’autres ont comme moi désiré voir le retour et qui ne le verront jamais espérons que je ne serai pas de ce nombre.» lettre du 3 mars
 

PROSPER LEVÊQUE «MORT POUR LA FRANCE» 

La situation en septembre 1915 en Artois
 

L’état-major français prépare une offensive au nord (zone 
hachurée sur la carte) et au sud d’Arras (vers Hébuterne).
Le 81e RIT va se trouver déplacé de Beaumetz à Arras au sud 
de Roclincourt en soutien de ces attaques.

Prosper interprète le message du général
lu le 19 septembre

 
«Etant appelé de nouveau à l’honneur [le 81e RIT] saura 
faire son devoir» ce qui équivaut à dire vous allez au feu, 
cette dernière phrase a été accueillie silencieusement «et 
en haut les coeurs» ce qui dans notre patois militaire veut 
dire … ça va chauffer […] toute la compagnie a l’air triste 
… et chacun revoit sa famille … et pense en son for 
intérieur peut-être ne la reverrai-je plus» 
 

Dans la nuit du 24 au 25 septembre, Prosper va mourir dans une tranchée de 1ère ligne à St-Nicolas (Arras).

Extraits de la lettre du 20 septembre
 

«Hier soir  à 19 heures, par un clair de lune superbe 
avant de partir j’ai eu le bonheur de voir Pierre-Marie 
[Rouaud] et la majeure partie des gars de St-André … 
tous nous avions le coeur gros …
Depuis 10 grands mois je voyageais près de la ville 
martyr, depuis 22 heures j’y suis dedans, logé dans les 
caves du Grand Séminaire …
Aujourd’hui  j’ai pu voir les dégâts, c’est effrayant … tout 
le haut de la façade est en bas … tout haché partout, pas 
un carreau du haut en bas sans compter les portes.»

Dernière lettre - 24 septembre
 

Depuis le 22 septembre, bombardement presque 
continuel «de nos tranchées par l’ennemi, tous les 
calibres» JMO du 81e RIT
 
«… à l’heure actuelle nous subissons un tel 
bombardement qu’il est impossible de penser à autre 
chose. Merci de tout ce que vous avez fait pour moi, je ne 
sais quand je vous écrirai de retour. […] vous mettrez 
des cierges à la Sainte-Vierge pour moi espérons 
[qu’elle] nous gardera tous sains et saufs.» 
(tous : les Andréanais du 81e RIT)
 

 
 
Les derniers instants de Prosper Lévêque

 
Lettre d’Eugène Boucher qui a essayé de sauver Prosper. 
Elle est adressée à Pierre-Marie Rouaud qui a été blessé la 
même nuit au même endroit.
Dans la suite de cette lettre il écrit :»Nous regrettons tous 
ce bon camarade, c’était un homme juste, tranquille et 
doux»
 

En rouge le trajet dans la soirée du 19 septembre. (~15 km)
 - St Nicolas : lieu du décès et de l’inhumation

Sa photo

Ses garçons 
Jean-Marie 
et Joseph

Sa tombe

L’éducation

Sa femme

Ses affaires 
personnelles
en ordre

Le pressentiment 
de son décès

Comme tous les orphelins de «Mort pour la France», ses 
enfants deviennent «Pupilles de la Nation» et sa femme 
reçoit de l’argent, mais la perte d’un père, d’un mari, de 
celui qui faisait vivre la famille est-elle réparable ? 

Journal de marche du 81e RIT

Attribution de la Médaille Militaire en 1920

Information officielle du lieu de sépulture
29 novembre 1916

La mort de Prosper Lévêque, nuit du 24 au 25
 
Il va mourir peu de temps après avoir été blessé d’un éclat 
d’obus alors qu’il était de garde en 1ère ligne dans le 
quartier de St Nicolas. Son ami Pierre-Marie Rouaud sera 
touché à la main en même temps que lui.

Voir la lettre ci-dessous à gauche.

A remarquer l’orthographe fautive : «L’EVESQUE»

La lettre testament du 20 septembre 1915
adressée à sa marraine 5 jours avant son décès.

 

Nostalgie de la vie de paysan andréanais
 
«Je viens d’aider au propriétaire de la maison à 
décharger son avoine et un peu de trèfle … ça m’a 
faisait plaisir, je croyais que j’étais chez nous.» lettre 
du 10 septembre.
 
«Voilà pourtant le moment où il y aurait besoin de 
bras ici (= à St-André) plutôt que de nous mettre à 
faire des boyaux qui ne serviront jamais, nous serions 
mieux à arracher des betteraves ou nettoyer la terre 
pour l’été prochain.» lettre du 16 mai.

Des paysans sous la menace des balles
 
La vie continue même près du front, les agriculteurs 
ne pouvant déplacer leurs champs.
 
«Hier soir sont arrivés à la nuit, 3 hommes qui sont 
venus couper leurs betteraves pour les enterrer … Ce 
matin, à 3 heures quand nous nous sommes levés il y 
en avait déjà plusieurs rangs de charrués,  il a tenu 
bon jusqu’à 8 heures … il était pourtant exposé aux 
balles … son air pressé nous faisait mal au coeur.»
lettre du 16 mai.

Prosper Lévêque est profondément catholique et il 
s’en remet à Dieu, à la Ste-Vierge pour décider de son 
destin et surtout de le protéger.
 
Le 23 février, Cote 105 : «Je prends la garde de 5 à 6, 
c’est la plus douce que j’ai jamais prise. J’en profite 
pour dire mon chapelet de même qu’à chaque fois que 
j’en ai l’occasion.»
 
Le 7 mars, Berneville : «Je va à la 1ère messe, l’église 
est comble. Je retourne à la grande, même affluence.»
 
Le 22 mai, Beaumetz : «… quand le curé est à lire le 
mois de Marie on entend dans le calme, l’éclat des 
grosses marmites, ça fait trembler, le curé dit un De 
profundis pour les combattants.»
 
Le 23 mai, Beaumetz : «Dès le matin, la canonnade 
recommence, je vas à la messe et ai le bonheur d’être 
demandé pour la répondre, tout ce qu’il y a dans 
l’église ou à peu près va pour dire la communion, c’est 
très émouvant … Le soir aux Vêpres, chants tristes, 
l’aveugle tient l’orgue.» 

Le voyage en auto et le rat
 

Il n’apprécie pas  cet unique usage de l’auto 
mais il va aimer le goût du rat.

Le courrier de Napoléon
 

Un dénommé Paugam ne recevait pas beaucoup de 
courrier.  
 
Le 12 juin : «Paugam dit Napoléon reçoit 42 lettres et 20 
colis, il en est réduit à mettre un sac à la voiture.»
Le 13 juin : «Napoléon reçoit 43 lettres et 23 colis».
Le 14 juin parmi les lettres, une revue du 6 juin «où est la 
lettre que Duclos (un camarade) a envoyé pour lui obtenir 
une petite correspondance et qui a dechaîné cette 
avalanche de lettres et de colis sans compter les billets.»
Le 5 juillet, dernière mention par Prosper : «Napoléon a 
reçu à ce jour plus de 600 lettres, 900 francs d’argent de 
poche et 200 colis.»
 
Voilà qui a dû améliorer l’ordinaire. L’histoire ne dit pas 
si Paugam a répondu au courrier.
 

Pendant la guerre, le courrier est le seul lien 
que Prosper aura avec les siens et avec St-André 
puisqu’il décèdera avant de partir en permission.
 
Il écrit au vicaire, au curé, à un certain nombre 
d’autres correspondants, il écrit aussi à la place de 
d’autres Andréanais moins habiles que lui dans 
l’écriture. Ses correspondants les plus fréquents sont 
sa femme «chez nous» comme il dit, son frère 
Ephrem, et surtout sa tante et marraine Bertho.    

Sa marraine
La plupart des 12 lettres aujourd’hui disponibles lui 
sont adressées. Voici la fin de celle du 20 septembre 
écrite peu avant son décès.

Prosper Lévêque représente avec force  
le monde rural de son temps.

Il est très attaché à la terre, très croyant, très 
royaliste, très attaché à sa paroisse, à sa 

communauté.
C’est un conservateur qui s’intéresse 

par l’observation, la lecture, l’écriture.

Prosper et sa famille

Dans sa lettre du 3 mars, il écrit : «je suis ici 
en compagnie du cousin Belette que je 
n’avais pas vu depuis plusieurs années». 
A partir de là il envisage mentalement son 
retour : «quelle joie après cet exil de 
plusieurs mois de me trouver au milieu de 
ma petite famille il faut être comme nous le 
sommes pour le comprendre.» 

«C’est mon plus grand désennui de m’entretenir 
avec vous, corps et âme je suis par là le temps 
que j’écris, c’est tout ce que je peux faire par le 
temps qui court, il faut me donner des nouvelles 
… Vous embrasserez bien la tante Françoise 
pour moi ainsi que nos chers petits, pour vous je 
le fais de loin et en vous remerciant de tout coeur 
de penser à moi.» carte non datée à sa femme

«Ma bien chère Femme
Figures trop jeunes mais 
pensée exacte. 
Votre Prosper»

«De Beaumetz ce 2 janvier
Ma bien chère petite fille
Je ne trouve rien de plus 
impressionnant pour ma 
petite que cette petite carte 
souvenir de l’an 1915.
son papa Prosper Lévêque»

«Je n’ai rien trouvé de plus 
actuel que cette carte qui lui 
rappellera les jours où il 
disait à son papa qu’il irait 
avec lui chasser les 
Prussiens.
souvenir du 1er de l’an 1915. 
son papa Prosper Lévêque»

«Vendredi 1er de l’an, repos, le soir partons pour Beaumetz, de garde à la 
Mairie, j’envoie des cartes chez nous» Extrait du 1er carnet

Dans ses lettres et parfois ses carnets, 
Prosper parle de son frère Ephrem.
 

Carte postale recto et verso d’Ephrem à 
Prosper - vers mars 1915.

Ephrem qui avait été exempté de service 
militaire sera rappelé début 1915.
Il sera affecté au même régiment que son 
frère mais ne le rencontrera pas.
Il sera blessé en Champagne en octobre 
1915 et réformé.

Fin de la lettre d’Ephrem du 19 janvier 1915 à son aîné de 2 ans, dans la famille Lévêque on se vouvoie.

Le 19 avril

Photo envoyée par Prosper. Au verso, il a écrit : «Ce n’est 
pas de la lithographie.» Ce qui peut vouloir dire, ce n’est pas 
un dessin, une gravure, mais la réalité. 

Août

 

lettre du 24/11/15

En dessous passage de son carnet correspondant à cette messe..
 

Les 2 soldats marqués d’une croix sont probablement 
Pierre-Marie Guéno et Prosper Lévêque.

Extrait du carnet de Prosper du 13 
novembre. Il arrive au front en compagnie 
d’Ernest Torzec et de J-M Dauce «dit 
Jacquette. Pierre-Marie Guéno est né en 
1875 comme lui et son voisin de «La Noë»

Les Andréanais de la génération de Prosper sont nombreux 
dans le 84e RIT de Nantes. Il ne les croise pas tous, par exemple 
son frère qui se trouve à Albert à 60 km au sud de Beaumetz. 
Mais dès qu’il le peut, il passe du temps avec eux et mentionne 
leurs noms dans ses carnets.
Auguste Rouaud, Ernest Torzec, J-M Dauce, Joseph Dielangard, 
François-Marie Rouaud, Auguste Lévêque, Clovis Troffigué, 
Ferdinand Coué … et plus souvent J-M Bouilland et Pierre-
Marie Guéno.
De tous ces Andréanais, il sera le seul à ne pas revenir.

Le 6 février

- Tous les textes en bleu correspondent à des écrits de Prosper Lévêque et les textes en noir 
des introductions et des explications.
- Tous les écrits sont de 1915 sauf novembre et décembre qui sont de 1914.

Grand séminaire août 1915

Le post-
scriptum

Ses trois cartes de Nouvel An 1915
 

Prosper aime écrire, savoir et faire savoir

P-M Guéno

Le 31 mars, ayant mal à l’oreille gauche, Prosper va à 
pied à Fosseux, à 8 km et il revient en automobile.
 

Le 5 juillet


